A Franz (iczt

Soug quels cieux nouveaux, 6 mon grand articte.
Ta conore tente a-t-elle émigré ?

Moi dont [amitié te cuit & [ piste,

Je reviene, ce coir, colitaire et tricte,

Revoir un doux lieu par toi consacré.

Un coir de juillet, un coir que la lune

Dun reflet cplendide argentait le flot,

(a percienne ouverte au fraic de la dune,
Tu tascic, jugeant cette heure opportune,

Devant un clavier du cher Boiccelot.

( odorante chambre, od la voix de¢ lamee
Dinctant en inctant montait ja(‘t{a'd noug,

Ne réuniceait, fraternellee Amec,



Que toi, deux amic ; et deux blanchee femmes

Qui penchaient vere toi leur front péle et doux.

Et la, cous ta main qui pétrit [ivoire,
Tandic que grondait le riche inctrument,
(ec flote étonnée, immence auditoire,

Lec Flote & leur tour concacraient ta gloire

De leur magnifique applaudiccement !

Et moi je croyais, incling dane lombre,
Vibrant a la foic desprit et de corpe,
Entendre en écho, cous la rive combre,
( acelamation dee Amee cane nombre

Quont fait treceailliv tec divine accorde !

Joceph Autran (1813-1877)



